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La fuite d'oIetor et do Julie avait
soulevé chez la financier une dpou-
vantab! colère. Il avait mis toute la
police à leur recherche, semant l'or à
pleines mains, contre son habitude.

A peine instruit do la route qu'ils
avaient prise, il s'était élancé sur
leur piste. Au Hafivro, il descendit di-
rectement chez 10 commissaire de
police, ce pleutre berogneux et gueu-
Part avec lequel nous avo fait con-
naissance.

celui-ci, alléché par la vue de
quelques pièces d'or, l'avait amené
tout droit à l'auberge du Point du
Jour. C'est à leur entrée qu'Hcetor
avait reconnu la voix do son Tère.
Mais il essaya inutilement de saisir
ses paroles, le bégaiement du commis
saira lui.même diFparut, ils tenaient
conseil à voix basse dans la salla.

Leu fugitifs. altérés, tremblants,sc
tenaient immobiles dans leur cham-
bra, n'osant prendre une résolution
Oe coup do foudre. au milion de
leurs jr.yiusc s espérances, avait pa-
ralysé tonte leur présence d'esprit.

La porta s'ouvrit, ils crurent que'
c'en était fait d'eux. Mais au lieu vi-
sage irrité du financier, ils aporg-1-
rent, à leur grand soulagement, la
bonne figure de leur hàtesse. La
brave femme alla vers Julie en lui
tendant la main 

-Vous voup étes joués do moi
c'det mal. ditelle avec un doux e-x
proche. Pour vous punir, ja veux
vous sauver.

- Parlez I
-Votre père, igorait ur E' etor,

est en bas avec la eommisoair et
mon mari, ils s'entendent tous les
trois pour organiser contre vous un
plan qui doit vous séparer à jamais ;
ils veulent vaus arrêtrr d'abord, puis,
excusez-moi si je répète cela onfr-
mer mademoiselle à Saint Lazare.

- Saint Lamare I répéta avec ter-
reur le jeune homme, tandis que sa
compagne, sans comprendre pourtant
le sons affreux de c mot, frémissait
instinctivement. Saint Lazare 1 cela
no sera pas I Rassure-toi, tu no seras
pas fi trie, perdue pour m'avoir si-
md I On n'osera pas toucher à un
cheveu de ta tte, je le jura sur la
mémoire de ma mère 1

Ce mot lui avait rendu toute son
6nergie.

LANGEVIN SOUFFRE DE LA PIERRE DE TRURO
Le Docteur Tardivel.--En Vdrité je vous l'ai dit, il faut que cette pierre soit enlevée. Si je no

vous l'ôte pas, je vous condamne et vous êtes un homme flambd.

-Silence I imprudent, dit mada.
me Picou ; pas de violence, de la ru.
so cela est bien plus sûr.

-Oh I protégez-nous, s'écria Ju-
lie en "e jetant à son cou.

-D'abord, vous, mademoiselle,
comme on vous fait un crime de por-
ter des vûtemuents d'homme, prenez
promutement ceux-O, ils apparlien.
nent à ma nièe, qui les a laissd
dans cefto armoire.

Elle tira, en effct, d'un placard un
costume comolet de payaanne nor
mande d'une originalité. d'une frai
chaur qui parlaient en faveur de Fa
propriétaire

La métamorphose s'ncomplit en
un in-tant. Au charmant écolier Pue-
céda une jeune fille p!us charmante
eneore. Oubliant sas terribles prdon
Oupatione, Hector avait plus d'une
fois entravé la toilette par ses bai-
sers et ses exclamations.

-Maintenant, dit madame Picou
suives moi, je vais vous con-luire
oh- z une amie, Ot personne, j'en ré
p'ns. ne vous reconnaîtra.

-QuO de remirolements...
-Vous me remercierez plus tard

quand tout sera fini. No perdons pas:
un moment ; profilons do co qu'ils
sont encore dans la salle..

-Ils sont partis I dit Pierre, en-
trant tout à coup dans la chambre.

-Partis I répdtèr<nt las autres
-Ah 1 oui, mais. fit-il an riant

aux élats. ils ont mis des gens tout
autour de la maison. Où est le petit
homme, je veux le lui dire 1 je veux.,

Il aperçut Julio qui s'dtait, à son
entrée, blotie derrière les rideaux
d'un des grands lits. A Fa vue il
poussa un cri btrident, piolongd.

-Marguerite 1 Marguerite 1 Mar.
guerit I répéta-t-il trois fois avec
des infi3xions à se briser la poitrine

-L nom de ma mère I s'dorii
Julie ; comment ct homme connaît
il le nom de ma mère 1

-Fayez I disait madame Picou
ne pensant qu'au salut de la jeune
fille, on ne vous arrêtera pas sous o-
costume.

Mais elle no songrait plus ù fuir
elle ne la pouvait plus. Le fou l'avait
sairie par le bras, et plongeant daci
son mil iffroyd son regard dtrange,
terrifiant, il répétait avec dos ho-
quets déchirants en se meurtrissant
la front de son autre main, convulsi-
rement crispdo :

-Mes souvenirs I mI mémoire
oh l m"s souvenirs 1... ma pauvre
tête I mon Dieu I mon Dieu 1

Il tomba enfin à terre, épuisé de
tant d'tff-rts inutiles ; la sueur ruis
sclait le long de ses tempes ; une
doumo rosde humotait le anin de ses
lèvres, comme celles d'un épilepti-
que ; promenant autour de lui ses
yux caves. injectés de sang, il le.
arrêta sur l'imago de la Vierge ; se

.aient le jeune hommn. il changeait
de couleur, ea voix s'altérait, tout
Fon corps frémissait. Un rouvenir
jusqur-là incomplet. d*une affreuse
histoire. à lui racontée dans son On-
fanon. prenait de la consistance ; il
tremblait d'en apprendre davantage,
car il y allait de l'honneur de son
père On lui avait laissé enten Ire glne
-a fortun avait fté aoguisa aux dé
pens dauU malheureux ruiné au jeu.
La :cène dont il était témoin évo-
quait c mme un remords ce qu'il
avait obstinément rejeté jusqite-la
dans le monde des calonries Il lui
semblait faire un rêva affreux ; il'ap-
pelait le réveil,

Pierre I mon ami I...
-Votre ami I ricana le fou, est.

Ce qu'il y a des amis... Tenrz j'en
avais un.-Il se rapprocha de Julia.
dont le voisinaivi et le contact exer-
çaient sur ses iddes une inSflence vi-

trainant sur los uenoux jnpqu'au sibl.-Oui, un homme qui se disait
mur, il répéta l'inFoription crayonnée mon ami... il a tué ma femme I il m'a
au.dessous, et a mme si a-tte invo- volé mi filin 1...
ration lui eut rendu un éclair de rai - Mon Dieu I c'eEt donc vrai 1 s'd.
son : cria le jeune homme; cette victime

-Ecoute, dit il, éeoutc I Nons de mon père, la voilà I
allons jouer, jouer ensemb!o, il mi La jonne fille suivait ce drame pas
semb'o que cela me ramènera dans à pas, ocerehant la vérité. ignorant
un monde qui m'a fui... core quel intérêt il renfermait pour

Il tira ses dés de sa poehe et se elle, mais presen2tait déjà qu'un lien
mit à les faire ronler. mystérieux la rattachait à ce vieil.

-Six, huit I double... perd...oh I lard,
je gagnerai l'autre eoup 1 -Sainte-Vierge, fit- elle à son tour

-Mon ami, lui dit doucement d'un a.ent suppliant, protégez moi I
Heetor, essayant d'ou tirer quelque -Et donnes.moi un louis I ajou-
éclaircissement, comment savez- vous ta le fou. Oui, un louis 1 insista-t il
ce nom de Marguerite ? en la regardant plus fixement que ja-

-Marguerite ? fi--il ; taisez-vou. m-is et en lui.pressat:t la main; nu
taisez--ous I Vous allez me faire per- louis. car j'ai connu un homme qui
dre, et fi je perds, ai je perds, mon- avait tout perdu au jeu, tout jusqu'au
sieur I c'est la mort de ma f, mmm, lit où était couchée sa femme mala-
c'est :â mort de ma fille 1... Oh I de 1... Il n'osait rentrer abrei lui I
mais je ne perdrai pas 1 je ne peux Eh bien I comme il errait par los rues
pas perdre 1 ce serait odieux 1 oc se- quelqu'un vint à son secours, out pi-
rait infame à Dieu 1 tié de son désespoir, lui prêta un

Ces phrases incehdrentes saisis- louis. Il retourna au jeu... il gagna

... il gr gna jusqu'd 0e qu'il f ûi une
aassette pleine d'or et de billrip. A.
lors il rrvnt à et maison. ijeviucs
oc qu'il y trouva ?

-Décidément. so dit H-1 cier d'une
voix -ourde. cet homme a la rai on
'lu souvenir.

Pierra se prit à rire d'un éclat
convulsif.

-Ha I ha 1 Ah I il trouva Fa l im-
me morte 1... moita de misèrr, de <dé-
er.oir I Il l'avait tud par ern vice,

'c misérable 1 Et sa fi'le I sa fille c,-
levée ; une fi charmante petite fille !
... Oh I 1.Ytoeffu I Marguerite 1 11lîr-
guerite I

-Mon père I ron père! s'éeria
Julie b'diarçant pour le soutenir.
Mais il ne l'rntendait plus; il avait
perdu connaissance.

La resEemblance extrême de ra
fille avec Ea femme avait réveillé l'n'
me ergourdi. du jauvre fou; rnaiq à
cetfe Frcouse trop violente sUeeédtit
une rynoepe profonde.

Hrotor vint s'agenouiller devant
;a fiancée :

-Julie, l'homme qui a causé vos
malheurs, qui a gagné la fortune <le
votre père, est rclui à qui je dois la
ne ; au nom du ciel, pardonne z-lui,

ne nous méprisez pas I
Pour toute réponse, elle laissa un

instant con père aux soins de mada
me Picou, et se jeta dans ses bras

La scène so compliqua. L'auber-
giste. montant l'esealier à pas de loup
introduisit deux nouveaux personna-
ges, qu'il annonça avec solennité; l
commissaire d'abord, puis:

-DI, vi... f. _ ,g.-
On nom réveilla au fond d Fa itor-

peur le vr. 0lard d'-anoui. Il ouvrit
les yeux, et oc souleva sur son Réait,
aidé par la brave femme le ran pi-
troc.

- C'est lui I c'ost lui I mnmura-
t il avec £ ffroi, sana avoir la force de
se mettre debout ni même d'artica.
'e clairement ses paroles.

-Mr.n y ère, dit rêsotla'ent Hec
(or s'a ançant le front haut. que vou-
les vous ici ? Connaissez vous cet
homme?

La regard du financier se croima
avec celui du vieillard. Lo premier
recula ; ses eh veux se drcssèrent sur
su tête. comme au toutact d'Ln rop-
tile. L'autre resta immobile, iupa.-
sible, attentif. Mais 1dmotion dI
t'homme d'argent f.it courte :

-Je ne concnia t'as ou ialliu-
reux I affi-ma t-il.. Puis, se tournant
vers son fi's :

-00 qui m'amène, monsieur, c'st,
la justice qui va von en instruire.

Le commissaire déroula une Ion-
zuc pancarte et coalmeDçi à dire, en
bégayant:

-Ordre du roi, qui manda et pros-
orit à tous a a a aens de l'an... an
... torité, d'arrêter, pasartout où il
se pou... ou ourra la nommdi Ma.
rie-Julie Dumont. et de la a a con
on du're à Saint La a a zre...

-En conséquence, reprit la finan-
cier, mademoiselle, vous allez nous
suivie.

-Monsieur, s'doria Hector, cela
est odieux

-Si i i lance I cria le magistrat;
no a e vous opposes pas à la loi I

Il allait porter la main sur 'a jeu.
ne fillo ; elle s'dlança vers le fou :

-Mon père 1 mon père I no me dé.
fendrez vous pas l

Il bondit comme un tigre bless6,
rejeta -n arrière seas longs cheveux
tombés sur son front, et saisissant
une hache, laissée là par hasard, il
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